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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

		

		Facebook: facebook.com/editionsaddictives

		Twitter: @ed_addictives

		Instagram: @ed_addictives

		

		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !

	


   Disponible:

  Love Temptation. Sex Friends

  Aaron est dragueur, sûr de lui et arrogant, il séduit et quitte les filles sans jamais s’attacher.
   Mais quand ses amis lui lancent le défi de rester plus d’un mois avec la même, Aaron compte bien leur prouver qu’il en est capable!
   Aalya est tout son contraire: elle s’attache trop vite et ses copains finissent toujours par la tromper ou la quitter. 
   Elle décide alors de reprendre sa vie amoureuse en main, son premier challenge étant de coucher sans sentiments! 
   La rencontre entre Aalya et Aaron fait des étincelles, l’attirance est immédiate, et ils passent un contrat de sex friends: amis le jour, amants la nuit. 
   Aucun risque que tout parte en vrille, pas vrai?
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   Disponible:

  Initiation with my boss

  Fraîchement débarquée à New York, Kirsten est décidée à profiter de la vie. Rien ni personne ne pourra l’arrêter!
Sauf peut-être Joshua, son nouveau boss. Il est froid, cassant, dominateur, incroyablement sexy…
Et surtout, c’est le voisin avec qui elle a passé une nuit torride la veille!
Troublée, décidée à lutter de toutes ses forces contre cette attirance interdite, Kirsten devient la proie idéale.
Joshua la veut, dans son lit comme au bureau, quelles que soient les conséquences.
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   Disponible:

  Under Control

  Tyler Cole est respecté, secret et froid. 
Rien ni personne ne lui résiste, il impose ses décisions dans chaque aspect de son existence.
Quand Samantha fait irruption dans sa vie, il croit pouvoir la soumettre aux mêmes règles que les autres, l’utiliser et la garder à distance avant de la jeter.
Il n’avait pas prévu qu’elle se révèle être une adversaire à sa mesure… Elle le bouleverse, le trouble et lui donne envie de croire à ses sentiments interdits…
Est-il prêt à baisser les armes pour elle?
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   Disponible:

  Broken Rider

  Mystérieux, dangereux, Spider n’est jamais vulnérable. La moindre faiblesse peut être fatale, il a retenu la leçon.
Mais Annabel se glisse sous ses défenses. Forte, indépendante, elle éveille en lui des désirs inattendus, enflammés.
Et quand elle se retrouve seule au monde, pourchassée par un ennemi implacable, il est le seul à pouvoir la sauver.
Même s’il doit tout sacrifier pour elle.
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   Disponible:

  Devious Desires

  Rafael et Harper sont rivaux depuis la naissance. 
Leurs familles sont concurrentes dans le domaine de la joaillerie française, elles se haïssent… Et on ne fraternise avec l’ennemi que pour mieux l’abattre!
Mais les règles volent en éclats quand, après des années d’absence, Harper revient en France. Entre Rafael et elle, la rivalité devient attirance, la haine se transforme en désir.
S’ils cèdent, ils perdent tout, et pourtant ils se retrouvent pour des nuits chaque fois plus torrides.
Dans ce monde de luxe, de scandales et de mensonges, comment s’aimer sans se détruire?
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		Erin Graham

		THE INITIATION

		

		[image: logo]

		


		«Nous sommes tous un rayon de soleil pour quelqu’un, mais on ne le sait pas toujours.»


		Le Petit Prince, Saint-Exupéry


		Prologue

		Divya

		Quelque part en France, il y a cinq ans.

		Ma chambre s’illumine en même temps que Lochan y fait irruption, m’extirpant brutalement de mon sommeil.

		– Div, réveille-toi, on y va…

		Je relève une tête encore ensommeillée de mon oreiller, essayant de me cacher de la lumière agressive du plafonnier avec les mains.

		– Quoi? On va où?

		Mon frère ouvre mon placard, en sort mon sac de voyage et le remplit précipitamment des premiers vêtements qui lui tombent sous la main.

		– Il faut qu’on parte, Div, et vite.

		Je baisse mes mains et tente un focus sur lui.

		– Mais pourquoi? Qu’est-ce qu’il te prend?

		Il pose mon sac en soupirant, attrape un jeans et un t-shirt restant sur une étagère et vient le poser devant moi. Dans un effort visible pour calmer ses ardeurs incompréhensibles, il se gratte la tête avant de m’expliquer.

		– Notre cher père… Il a compris, Div…

		Cette fois, il m’agace…

		– Loch, soit tu me dis clairement les choses, soit tu me laisses dormir. Qu’est-ce qu’il t’arrive?

		– Il a compris, Divy! Je l’ai entendu au téléphone en début de semaine, il a un accord avec un agent pour proposer tes «services»…

		Je le regarde, perdue. Soit c’est le réveil en fanfare qui ne me réussit pas, soit, et mon choix premier irait plutôt vers cette explication, il a encore trop fumé ou bu ou les deux et, cette fois, il est complètement ravagé. Il sonde mes yeux pour y voir, certainement, un néant total, aucune réaction, le vide absolu… Je ne suis déjà pas du matin, alors à… mon téléphone indique 3h 18… Donc à 3h 18, inutile de me demander quoi que ce soit. Il soupire encore, avant de reprendre son explication sur un ton proche de l’adulte qui essaye de parler à une enfant de deux, voire trois ans en étant large:

		– Si tu ne viens pas tout de suite avec moi, le daron va te vendre à une élite à la con en manque de bien-être, Divy!

		– Oh!

		Je me redresse dans le lit.

		– Oui «oh»! Et je ne le laisserai pas faire, tu peux me croire…

		J’ai du mal à remettre tout en place mais je commence à comprendre. Oui, je sais, parfois, je suis un boulet. J’extirpe mes jambes du lit doucement.

		– Mais grouille-toi, merde! Je crois que tu ne captes pas tout, là!

		Je hausse les épaules.

		– Et pourquoi on n’en reparlerait pas demain? Avec lui?

		– Putain tu fais chier, faut vraiment tout te dire!

		Il me tend sa main. Je la fixe un moment, sans bouger…

		– Div…

		Je l’interroge du regard. Lequel m’encourage à glisser mes doigts entre les siens. J’ai confiance en lui. Une confiance aveugle. Je lève ma main et la pause sur la sienne.

		Je suis projetée dans son esprit… Tout est en ébullition, c’est le bordel là-haut mais, ça, ce n’est pas un scoop. Lochan a toujours été un peu brouillon niveau cerveau… Étant habituée à son désordre cérébral, je trouve rapidement ce qu’il tente de me faire comprendre:

		Je vois de la noirceur. Pas émanant de lui, non, il est et restera, au contraire, une belle lumière, qu’il faut que je suive justement car les ténèbres, je les vois ici, dans cette maison… Un sentiment désagréable de mal-être plane sur nous… OK, je lui fais confiance.

		Il m’extirpe de ma transe en retirant sa paume de la mienne.

		– Allez, c’est bon, ça suffit. Il faut que tu restes lucide. On y va?

		Je hoche la tête, encore embrumée, cette fois, par mon trip cerveau.

		– Oui, si tu es sûr de toi…

		Il attrape mes bras et me pose sur mes jambes.

		– Oui, je suis sûr. Maman et moi, nous voulons pas qu’il te fasse ce qu’il lui a fait à elle. Tu veux aussi finir complètement siphonnée?

		– Oh… et maman? On ne peut pas la laisser là!

		– Elle est en sécurité là où elle est, Div, il ne peut plus l’utiliser. Toi, par contre, oui, et je ne le permettrai jamais. C’est elle qui me demande de t’emmener loin d’ici, alors tu viens avec moi. J’ai changé mes billets d’avion, nous prenons le premier vol dans quelques heures. C’est maintenant ou jamais, il est en train de cuver son cognac dans le salon, il n’entendrait pas un avion s’écraser dans le jardin. Habille-toi, je vais chercher ton bordel dans la salle de bains.

		Je retire mon débardeur en continuant de le questionner pendant qu’il fait littéralement dégringoler mon petit matériel d’adolescente coquette dans un sac en plastique.

		– Les États-Unis? Tu veux m’emmener? Mais pourquoi? Qu’est-ce que je vais faire là-bas? Je dois avoir huit en Anglais, je suis nulle et puis…

		Il réapparaît sur le seuil de la porte qui mène à ma salle de bains.

		– Et puis quoi, encore?

		– Je ne suis pas majeure, je ne passerai jamais les douanes.

		– Tu paries? Maman a signé tout ce qu’il y avait à signer.

		Je boutonne mon jean.

		– C’est-à-dire?

		– Tes papiers sont en règle, je suis ton tuteur.

		– Oh!

		Il semble irrité.

		– Est-ce que tu peux arrêter avec tes «oh» débiles? T’es prête?

		J’attrape ma veste en jean, un sac à dos, y fourre-tout mon petit univers, photos, journal intime, les deux livres que je me suis achetés hier et le foulard de maman. Il attrape ma main et me tire vers le couloir, sans attendre. Nous dévalons l’escalier et nous nous arrêtons sur la dernière marche. Je tends la tête vers le salon, notre père s’y trouve effectivement, allongé sur le canapé, les mains sur le ventre, la bouche ouverte, ronflant comme un scooter trafiqué. J’agrippe le bras de mon frère.

		– Tu crois qu’il dort?

		Loch se retourne vers moi, le sourcil levé ironiquement. Bon, d’accord, question quelque peu stupide. Je lui adresse un rictus désolé, il hausse les épaules et m’entraîne jusqu’à la porte d’entrée.

		Un taxi est déjà devant l’allée de notre petit pavillon. Il m’ouvre la portière mais je m’arrête. Nous ne pouvons pas faire ça. Il m’interroge du regard.

		– Maman. Il faut que je dise au revoir à maman. Quand reviendrons-nous?

		– Div, maman sait que tu l’aimes et elle t’aime aussi, c’est pour ça qu’elle veut que tu partes. Pas besoin d’être à son chevet pour qu’elle sache que nous l’aimons. Et elle est en sécurité au centre, il ne peut plus rien tirer d’elle, par contre, il peut t’utiliser, toi. Donc, grimpe dans ce taxi, c’est un ordre de maman.

		Je secoue la tête.

		– Quand reviendrons-nous, Lochan?

		– Je ne sais pas, quand il aura compris que tu n’es pas un objet ou quand il sera mort. Encore une fois, je te répète les propos de notre mère.

		J’écarquille les yeux, prête à rétorquer, mais il me devance et lève sa main droite au niveau de son épaule.

		– Il ne mourra pas tout de suite bien que franchement ça ne me dérangerait pas plus que ça… Mais pour le moment, Div, monte dans ce taxi…

		– Ne dis pas des trucs pareils, Lochan!

		– Oui, oui, allez, grimpe!

		Je m’installe sur le siège pendant qu’il charge mon sac dans le coffre du véhicule. J’adresse un signe de tête au chauffeur, mon frère me rejoint sur la banquette et le taxi démarre. Je m’agrippe au rebord de la portière, le nez collé à la fenêtre, regardant la maison s’éloigner doucement. Je n’ai pas encore tout compris, j’ai simplement, comme d’habitude, fait confiance à Lochan. Qui dit obéir à maman. Mais est-ce qu’ils ont vraiment toute leur tête? M’emporter dans ses bagages pour aller vivre son rêve à lui… Je me demande si je ne viens pas de commettre la plus grosse boulette de ma courte existence…

		Ses doigts frôlent ma paume, ouverte sur ma cuisse. Et ce simple contact me réconforte. Sa chaleur et son aplomb me rassurent. Je dois lui donner la confiance qu’il réclame implicitement.

		Je hoche la tête et baisse les yeux pour ne plus voir la maison qui, de toute manière, n’est presque plus visible à présent. Et je tremble. Il attrape mon cou et me force à me coller à lui. Je l’enlace alors qu’il embrasse mes cheveux. Confiance… OK, frérot… On va tenter ça… Je réfléchirai après…


		1

		Maël

		L.A., Californie, aujourd’hui.

		«Take a look in the mirror,

		And what do you see.»1



		– Merci à tous d’être venus fêter avec nous cette fin de tournée… Et n’oubliez jamais… Les Dark Skeletons vous kiffent, les mecs! Et mesdemoiselles aussi, bien sûr.

		J’écoute le speech habituel de Deaclan accueilli par les ovations du public. Il m’adresse un signe du menton et c’est reparti. La dernière. J’active mes doigts sur le manche de ma basse en m’approchant de mon chanteur de pote sur le devant de la scène. Il passe sa main sur mes épaules, offrant ainsi l’image habituelle des vestiges du line up originel du groupe au public déchaîné. Le morceau que j’ouvre, «Decadence», est notre premier tube. Celui qui nous a amenés jusque-là… Nous sommes les seuls rescapés de sept ans de tournées, d’albums et de défonce. Le reste du groupe s’est greffé au fil des départs. Aujourd’hui, nous sommes au top, musicalement parlant, les meilleurs s’étant rués sur les postes délaissés au fil du temps. La rançon du succès en quelque sorte. Tout le monde veut être un Skeleton. Ils ont raison c’est le pied! Ahhh, ironie quand tu nous tiens! Je ferme les yeux et laisse les derniers effets de la came m’emporter un peu plus haut, grâce au bourbon que je viens de me descendre. Je suis complètement défoncé. Tant mieux. Cette tournée commençait à me ressortir par les yeux.

		Deaclan entonne ses paroles pendant que je m’approche du bord de la scène. Des mains agrippent mes chevilles… Public en folie, Maël se laisse toucher. Youpi! Allez-y les filles, vous n’aurez rien d’autre… Je laisse ma basse jouer toute seule ce morceau tellement ancré en nous. Dans le coton de mon esprit, je m’envole loin d’ici, je rentre chez moi et je le laisse enfin s’apaiser. Il n’y a que là que je peux le faire… Perché comme jamais, loin du monde. Le morceau arrive à sa fin sans que je ne l’aie vu passé. Une main tire sur le bas de mon froc. Je me laisse aller sans me retenir et bascule dans le public. J’atterris sur les têtes, ma basse en vrac s’écrase, elle aussi, sur certains crânes mais tout le monde s’en fout apparemment! Les doigts passent sur moi, je me laisse entraîner au milieu du public, dans une indifférence la plus totale. Je n’en ai rien à foutre. C’est une attitude nulle, je le sais très bien. Ces nanas me vénèrent, elles ne se laveront pas les mains avant longtemps, vous pouvez me croire. Mais je leur donne ce qu’elles veulent, alors tout le monde est content. Je plane physiquement et psychiquement, c’est parfait. Une paire de mains attrape mon visage et le tourne assez brutalement vers le côté. Des lèvres arrivent sur les miennes.

		Joue pas à ça cocotte, je serais capable de te baiser là, tout de suite, sans sommation. Il faudra que j’essaye d’ailleurs, ça pourrait être assez drôle. Sauf que… ça fait bien longtemps que même ça, ça ne me fait plus envie… Ni chaud ni froid. Un truc parmi d’autres.

		En attendant, je me contente de lui rouler la pelle tant demandée, puis d’autres mains m’attirent, autre bouche, autre pelle. Puis d’autres. Allez les minettes, servez-vous, c’est libre-service, ce soir… Je suis votre petite pute… Puisque c’est tout ce qu’on me demande, non? J’ai même la vague sensation qu’on me touche la queue! J’éclate de rire.

		– Ah ouais, on en est là! Partouze générale, les mecs!

		Je me laisse engloutir sans broncher par la marée humaine qui m’entoure. Je ne suis plus réellement porté par les bras, je descends au niveau des gens, mes pieds arrivent difficilement à retrouver le sol sous moi, je m’accroche aux épaules pour retrouver un équilibre approximatif… Deaclan me rappelle au micro.

		– Maël, tu peux revenir avec nous, s’il te plaît?

		Ouais, j’aimerais assez mais, là, ça va être compliqué. Des torses, des mains, des cheveux, tout un tas de trucs se colle contre moi et me noie, je perds pied, le flot naturel qui m’entoure m’éloigne de la scène, on tire sur mon t-shirt, sur mon fute… En quelques mots, c’est la merde! Et tout à coup, ces gens me gonflent. Je n’ai aucune idée de ce que je fous là en réalité. Déjà dans cette fosse qui pue la sueur et, si je veux bien regarder plus largement, je peux ajouter, sur cette scène, dans ce concert, sur cette tournée, dans ce groupe, sur cette planète…

		Lâchez-moi tous la grappe, bande de cons!

		Je lève un bras au-dessus de ma tête, un appel au secours. Deaclan réitère son appel micro, telle une caissière de supermarché.

		– Le petit Maël est attendu sur scène, le petit Maël, merci…

		J’éclate de rire alors que des bras me hissent de nouveau au-dessus de la foule et me rapportent sagement vers mon point de départ. C’était moins une, j’allais passer en mode: coups de basse dans les tronches… Ma basse, d’ailleurs, elle est où cette conne?

		Merde, ma maîtresse, rendez-moi ma maîtresse, bande d’enfoirés.

		Je me retourne sur le ventre pour scruter l’endroit que je viens de quitter malgré moi mais pas de manche à l’horizon. Putain, on vient de me piquer ma gratte! C’est pas possible, ce truc! Je nage à contre-courant pour retourner sur les lieux du crime mais la houle des mains qui me portent est plus forte. Vous avez déjà essayé de nager contre la houle, vous? Ben moi, je nage contre la foule… Et je perds lamentablement l’avantage. Tout à coup, j’aperçois mon instrument bien aimé au loin… Bordel de merde!

		– Putain, ma basse!

		Je pose mes mains brusquement sur deux têtes devant moi, pareil pour les genoux, afin de prendre appui et j’avance ainsi. Un mec gueule. Je lui fous mon poing dans la tronche. Un autre vire mon genou de son crâne. Coup de genou en retour. Je ne vais pas laisser partir ma basse, putain! Les fans veulent vraiment tout prendre de nous. Nous ne sommes que des pantins. Des produits de consommation. Un peu plus et j’en gerberais tellement j’en ai plein les couilles de tout ce business.

		Un coup de poing dans le menton m’aide à retrouver mes esprits. Je réponds bien évidemment mais apparemment pas sur la bonne personne qui me retourne une droite aussitôt.

		Excellent, une baston!

		Je me dandine entre les mains qui me soutiennent encore et retrouve le sol. J’attrape le col d’un mec, je crois que c’était lui, la droite… Ou pas? Qu’importe, on s’en tape. J’envoie mon front cogner violemment sa tempe. Il vacille! Top! Son pote attrape mon cou, me force à me plier en deux et lance son genou dans mon bide. Aïe! J’agrippe ses cheveux et lui crache à la gueule. Et voilà, mesdames, messieurs, comment débuter une baston au milieu d’un concert, ça au moins c’est drôle!

		***

		– Tu trouves ça drôle?

		Je ris ou je me retiens?

		Première solution. Je me marre au lieu d’éclater en larmes. Assis dans le fauteuil ultra confortable de la limousine qui nous emmène au club réservé pour la soirée d’après tour, un mouchoir en papier appuyé sur le nez, j’écoute mon cher et tendre agent me passer un savon bien ordonné pour le «petit couac» de fin de concert provoqué pour une «pauvre basse», selon ses mots.

		– Personne ne touche à ma basse.

		Il hurle.

		– Elle est bousillée de toute manière…

		Deaclan ajoute.

		– Tu pouvais pas la blairer celle-là, arrête ton char, Maël!

		Je me tourne vers lui, la tête toujours penchée en arrière.

		– Ben en fait, après réflexion, je l’adore. Cette basse est un don de Dieu. Et je suis triste, à fond, là… Ramenez-moi à ma maison, bande de cons!

		Ils me matent tous. L’air désapprobateur. Petit tour d’horizon de ce qui est devenu ma famille forcée, celle que je ne porte pas dans mon cœur, celle que mon cœur supporte plutôt et de plus en plus difficilement. Deaclan, lui, ça va, c’est mon frère de conneries… Enfin c’était, avant que monsieur ne se trouve une greluche qui n’a rien trouvé de mieux à faire que de lui pondre des putains de triplés. Du coup, les conneries ensemble, on oublie. En face de moi, se trouve Luis, le guitariste, arrivé l’année dernière dans le groupe. Je ne lui parle pas, à part pour le boulot, il a l’air abruti, donc j’évite. Kyle, notre batteur, lui, il est doué. Faire les rythmiques avec ce mec, c’est un pur bonheur. Mais il a une putain de grosse tête, je ne savais pas que ça pouvait exister un truc pareil. Pourtant, un peu d’honnêteté ne fera pas de mal, pour une fois, niveau grosse tête, je me croyais champion du monde. Mais non, j’ai trouvé mon maître. Chapeau l’artiste! D’ailleurs, en ce moment même, il ne me calcule pas. Il se recoiffe dans le reflet de la vitre en face de lui. Il est beau, le rocker gominé, tiens! D’ailleurs, où sont passés tous les rockers de ce groupe? Je n’en ai aucune idée. Alanguis comme des divas dans une limousine, une flûte de champ à la main, nous sommes bien loin du «fuck off», cri de ralliement initial des Skeletons… Il ne manquerait plus que Deaclan lève le petit doigt en sirotant son champagne et l’image serait parfaite…

		Je pose mon regard sur le dernier de la troupe, celui qui est l’instigateur de tout ce cirque, celui qui a posé nos précieux fondements dans des sièges en cuir de veau satiné d’une bagnole de bourges. Mick, notre agent. Flouze-man. Cravate et petit costard dernier cri. Celui qui me fait la morale pour une toute petite baston de rien du tout. Son regard me transperce, genre: je suis ton père, tu vas obéir et fermer ta gueule. Ben voyons. Je lui adresse le plus poliment du monde mon majeur bien dressé. Ses yeux se tournent vers le ciel d’un air épuisé.

		– Ramenez-moi, bande de connards, j’ai dit!

		Il secoue la tête.

		– Non. Nous avons la soirée à honorer, je veux vous présenter quelqu’un, donc tu restes.

		– Rien à branler.

		– Putain, Maël, t’es vraiment le dernier des casse-couilles! Tu viens, point final. Et tu bois de l’eau, au passage… uniquement de l’eau.

		– Tu rêves, mon pote. Je vais m’enfiler une putain de bouteille de Jack et j’irai gerber dans les pots de fleurs. J’ai déjà prévu. Ou entre les seins d’une greluche. Au moins, elle servira à ça.

		Mike se prend la tête dans les mains.

		– J’en ai ras le cul de tes conneries, sérieux. Tu vas arrêter la dope une bonne fois pour toutes, tu deviens ingérable.

		Je m’esclaffe.

		– Sans ma dope, du gland, je n’ai pas d’inspiration. Sans inspiration, pas de nouveaux morceaux. Sans nouveaux morceaux, fini les Skeletons et tu pourras aller vendre tes costards de coincé du cul aux enchères sur eBay pour t’acheter des coquillettes. Tu veux que je te signe celui-là? Il vaudra au moins quelque chose comme ça!

		Un rictus s’affiche sur son minois de faux beau gosse.

		– C’est là que tu te trompes, mon grand. J’ai trouvé un compositeur. Il m’a déjà fait écouter des maquettes et ça déchire.

		Je retire le mouchoir de mon nez et redresse la tête.

		– QUOI? Tu as fait quoi?

		Il ricane ouvertement, fier de sa nouvelle trouvaille pour me faire chier.

		– Ben quoi? Tu nous as assez dit que les Skeletons te ressortaient par le cul, non? Alors je t’allège le boulot… Tu devrais être content.

		Du sang coule de mon nez de nouveau et Deaclan pose brutalement un mouchoir propre sur ma narine en me forçant à pencher la tête en arrière. Ce qui ne m’empêche pas de lui dire ce que je pense.

		– Non, mais sérieux? On n’a déjà plus rien d’un groupe de rock et maintenant tu nous vires l’essence même de nos compos? T’as vraiment un souci psychologique majeur, Mike. Demain je te fais interner d’urgence dans le premier hôpital psychiatrique venu et je leur demande de jeter la clé de ta cellule.

		Il riposte, bien évidemment, ce mec veut toujours avoir le dernier mot.

		– Celui qu’on va interner, c’est toi, ducon, si tu n’arrêtes pas tout de suite avec ta dope! Tu t’es battu avec le public, ce soir, bordel de merde!

		– Et donc? Ça dérange qui? Au moins t’es sûr qu’on parlera du concert demain matin dans la presse.

		– Et les plaintes du public que je vais essuyer, on en parle?

		– Non. C’est ton boulot.

		– Mon boulot, c’est de faire en sorte que le groupe continue sur sa lancée et, avec un mec comme toi, c’est pas gagné.

		Gros silence. Je jette un œil en biais à Deaclan qui ne cille même pas. OK, donc pas de sursaut de rock’n’roll attitude par là non plus… Luis regarde par la fenêtre… Forcément, lui, il a le rôle de plante verte, donc… Et Kyle est toujours en prise avec sa tignasse. OK, super. C’est officiel, nous sommes devenus une machine à fric sans âme. Je déteste ce groupe. Mike reprend.

		– T’es tout seul, Maël. Nous voyons tous que ça va trop loin. C’est pour ton bien.

		– Ouais, bien entendu.

		– Sérieusement, mec, il faut que tu te reprennes. Je m’inquiète pour toi.

		Oh, pauvre chaton, il joue la carte de l’intérêt pour ma petite personne… Trop mignon. Mon cul, ouais, il veut juste son putain de chèque à la fin du mois, c’est tout.

		– Tu comprends, Maël?

		Je tends la main vers lui.

		– Ouaip. File-moi ton portable au fait, je crois que j’ai perdu le mien dans la fosse.

		Il l’extirpe de sa veste.

		– Tu veux appeler qui?

		– Zoé.

		– C’est qui Zoé?

		– Ma dealeuse officielle.

		Il pince les lèvres.

		– Abruti!

		– J’t’emmerde!

		Oui, je suis un connard, définitivement. Je dois être insupportable. Mais c’est pas grave. Parce que déjà je ne peux plus les blairer et qu’ensuite ils ne peuvent pas se passer de moi dans le groupe, tout autant que de Deaclan, nous sommes son essence même, donc indispensables, même si je n’écris plus les textes, ce qui est loin d’être acté, j’attends juste de redescendre de mon semi-trip pour trouver les arguments parfaits. Et enfin, ils savent tous que la seule et unique raison de ma présence ici, c’est que j’ai besoin du fric que génère ce putain de groupe de merde. Je n’ai pas besoin de faire semblant. L’histoire d’amour des musiciens avec leur groupe est terminée, depuis longtemps, tout le monde le sait. Il n’y a que moi que ça dérange au passage. C’est ça, le plus dommage.

		
		



		1 «Regarde dans le miroir / et qu’y vois-tu?», «Human», Rag’n’Bone Man. Crédits: Rory Charles Graham / Jamie Hartman / Askia Fountain.
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